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L'air monte, je suis tourné vers le ciel. Il est beau. Je l'observe depuis un petit moment maintenant. Il est sublime. C'est la première fois que je m'attarde aussi longtemps sur lui. Il est imposant. Je me demande aussi pourquoi je n'ai pas songé à l'observer plus tôt. Cela m'aurait peut-être permis de me détendre parfois. Il est majestueux. Je le contemple depuis si longtemps que mes yeux commencent à brûler, je les ferme, et des souvenirs me remontent à la tête, ça me détend, je les laisse s'installer : je suis sur une balançoire, je ris la tête renversée, je crois que je suis heureux. J'ai l'air heureux. Je suis avec ma mère, Diane, qui me regarde rire pendant que je l'observe, lui, ce même ciel des années après et toujours aussi sublime, imposant et majestueux. Je l'aime ma mère.

L'air continue de monter et le vent, de plus en plus, frappe hargneusement à mes oreilles. Ce bruit sourd et étouffé n'est pas si désagréable, il me rappelle une sortie en mer avec mon père quand j'étais plus jeune. Avec ce même genre de bourrasques de vent qui me donnait et me donne un sentiment de liberté et de légèreté, comme immunisé contre la gravité. Je l'aime mon père.

L'air est froid, je frissonne, je sens la chair de poule se dresser sur ma peau. C'est agréable ça faisait longtemps que ça ne m'était pas arrivé. Je me rappelle qu'une fois vers l'âge de dix ans, j'avais été dans ce parc d'attraction pour la fête d'halloween. C'était tellement bien, toute la famille était réunie. On étaient entrés dans un château fantôme, et je tentais de camoufler cette même chair de poule et ma peur pour ne pas perdre toute crédibilité face à ma petite sœur, Lise, très apeurée que je tentais de rassurer. Je l'aime ma sœur et ma famille.

L'air est violent, le vent fouette mon visage, j'en ai du mal à humer, j'ouvre la bouche pour mieux respirer. Quand on était petits, le jeu favori de Daniel, mon cousin, était de me boucher le nez pour voir combien de temps je pouvais tenir sans respirer. Il était plus âgé de deux ans donc je le laissais faire. J'ouvrais la bouche pour reprendre haleine, comme en ce moment. Je l'aime mon cousin.

L'air monte beaucoup trop, ça m'étouffe, j'ai comme l'impression que mon repas veut ressortir de mon corps. Ça me donne un goût détestable dans la bouche. Je songe à ma tante Christine qui faisait de très beaux plats, qui avaient finalement un goût atroce et semblable à celui que j'ai actuellement. Je l'aime ma tante.

Je les aime tous tellement, ils vont me manquer.

Mes yeux brûlent, mon nez et mes oreilles sont bouchés, j'ai la chair de poule, et ce goût infâme dans la bouche : mes cinq sens sont stimulés. Et mon cœur est rempli de souvenirs. Je me sens plus vivant que jamais et c'est pourtant la mort qui m'attend en bas sur le sol de l'immeuble duquel je viens de sauter avec désespoir et conviction et je m'écrase avec tous les regrets du monde.

